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(I) Du suit que D Bolivie, formée (Tu ftaut-PérOn et 
des varies régions qui s'étendent â l’ouest du Paraguay, 
fusait anciennement pârtie delà vicè-roVaUté de Buenos- 
A y t es.

Il respire de Mars les homicides jeux ;
Dans son œil fauve, ouvert avec intelligence-, 
On lit distinctement une ardeur de Vengeante f 
Car ce noble coursier, effaré sous le mors, 
Sent que la bride flotte et que son maître est thort.

ALMANACH FRvNCd*

iiiuianche 2l—Entrée à'Vienne (Autriche) par hé prince 
Ëugétie (1309}.
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MONÏWiDBO.

DES CONSEQUENCES bKOÔkèLÉà DÈ ÏA 

LIBRE NAVIGATION DU PARAN V

^Suite.1)
On dit qüfe le Pùèomayb à trois chiites ôu i 

sauts (srdlos) Ne pourrait-on pas délivrer la 
navigation de cés obstacles accidentels en lès 
taisant disparaître, s’il eût vrai qu’ils ne con- j 

'«stent qu’en roches g'-ossiéres et friables.' Si 
've^noyen n’était pas jugé praticable, on pour­
rait con truite des bateaux â Vapeur qui nhvi- 

■ pueraient entre ces chiites d’etUi, et a côté de 
idtes-ri on bâtirait un fort. Bientôt s’élèverait 
bue petite ville sous le canon ‘protecteur de ta 1 
forteresse, parce que les opérations de transbor- 

’ dement demandent naturellement des bras, dès 
charrettes et diverses branches d’industries de 
premières nécessité, tels que dès forgerons, des , 

"charrons, Ue» Charpentiers, des aubergistes..
Tout cela réuni Appellerait l’atteiftion'des In­

diens et produisait avec eux un commerce i 
[plus ou moins lucratif. Ensuite on commence- ; 
"rait â semer, à planter pouf la culture des pro- । 
•ductions 'iiitèrtropicales-, et, en attendant, on 
’rècneillertHt, avec laide des In liens,ceux que j 
* fournissent tes épaisses forets qui bordent cette 
'rivière, telles que le ihiel; la cire, les pelleteries 
et beaucoup d’autres articles inconnus datïS le i 
commerce, y compris diverses espèces dè bois , 

'rares et précieux qui peuvent être très utiles । 
•au développement de l’î idustrie européenne. :

En un mot. la navigation du PBcomayotaci- t 
literait, avec Une promptitude incroyable, la 

"civilisation (les Indiens qui habitent lès vastes

I
 contrées tjne parcourt Cette rivière. Ce que 

toutes les tentatives àpiiettna et modernes 
n'ont pu faite en trois siècles-.

De cette manière, la République Argentine 
pourrait avôir un commerce fort avantageux 
avec sa sœur jumelle^ la république de Boli- 
via ( lj; celle ci serait approvisionnée de tou 
tes les pro luctions du monde, et elle nous en­
verrait les siennes en retour, fécoltées «t éla­
borées par des hommes libres

C’est alors que tes Argentins et les Boliviens 
pourraient dire avec orgueil au monde Civilisé .• 
Cé sucre, ce cacao, te café qui Vont augmenter 
vjtre bien être, ne s’en vont pas accompagnés 
des malédictions de 'malheureux Africains, 
comme il arrive pour tes productions analogues 
du Brésil etdes Antilles,' ils ïi'emportent avec 
eux que les bénédictions d'hommes libres et 
heureux.

On conçoit <pi alors H fe àft beautottp plus 
compte aux Boliviens de la partie orientale 
des Cordillères de-vertir faire leurs achats dans 
11 République Argentine que dans aucun port 
de l’Océan Pacifique, une fais qu’ils pourraient 
arriver â Buénus-Ayres avec tant de facilité, 
et, en outre, avec la "complète certitude d'y 
trouver réuni tout te dont Ils pourraient avoir 
besoin. Dans tes poris de l'Océan Pacifique ils 
ne pourraient jouir dè ces avantages, ni avec la 
même facilité, ni à ‘un aussi bas prix; parce 
(pie, d’abord, poûr un navire qui arriverait la, 
il én viendrait ici cinqûanle, et qu'ensuite ce 
commerce ne peut convenir qu’aux provinces 
dont les produits Consistent en métaux pré­
cieux. Celles qui n'ortt que des articles d’en» 
combl ement prétéreïonttoujours les transports 
par eau, et la où vont les intérêts vont égale­
ment les intéressés.

D’un aùtre côté, il est facile de comprendre 
que te comnierçant d'outre-mer (lô lierait tou­
jours 'la préféi'èhcè an Rio dé la Plata, et se 
contesterait plutôt d’y gagner dix pou'r cént 
que dans gagner trente dans Un port comme

Arica ou Lamar; par la raison que ceux-ci né 
lui parviendraient pas avant deux ans et demi, 
tandis que d’Ici il les recevrait en moins d’un 
an. son navire entièrement chargé.

En Europe et au Notd-Amériqme il y a 
beaucou > (te commerçants iïchts; niais en ter­
me moyen , ils ne possèdent, [pouf la plupart, 
qu’un médiocre capital : par cette raison -, il y 
en a peu qui veuillent et puissent faite le com­
merce de la mer Pacifique,tandis qu’il y en a 
beaucoup, au contraire, auxquels le commerce 
de la Plàta convient > â cause de la facilité et 
de la promptitude des retours.

On nous dira que par te nouveau canal qui 
doit s'ouvrir vers l'isthme d t Panama, au tra­
vers du lac Nicaragua et de H rivière San- 
Juan -, on facilitera singulièrement l'établisse­
ment du commerce avec la Bolivie -, par le 
moyen du port de Sobija. Mais nous pouvons 
affirmer que -, sans Craindre d émettre ici une 
idée païti locale, de deux navires parti» en 
même temps d’Europe ou des Ktets-Unis, 
l'un artiVera aussi promptement au Rio de la 
Plata que l’stttre â l'embouchUre de la rivière 
San rJuanv ce fafâeuÿ canal qui débouchera 
dans l'Océan Pacifique par puis de 11 ® 30 ’ 
de latitude du nord de Ja ligne équinoxiale.

Mais ce n’est pas tout : arrivé là (en même 
temps que le chargement dirigé sur la Plata 
aura déjà été transbordé sur des bateux â va- 
peur)-, il faudra recommencer un autre long 
voyage pour gagner te port de Cobija Ou La- 
mar, et cela sans avoir un seul instant le vent 
favorable: car toute la distance sera parcourue 
avec le vent de sud-est qui , par conséquent, 
est entièrement contraire.

Ainsi donc-, Ton peut calculer, en tetiant 
compte des calmes qui régnent toujours sous 
la ligne qu’Un bâtiment bon Voilier ne mettra 
pas moins de deux mois à se rendre de San- 
Juan Nicaragtto au port de Lamah Of, les 
marchandises qui auront été transbordées ici^ 
soit pour Chuquizica-. soit pour Santa-Ana, se­
ront déjà en magasin depuis un mois !

ïl y a d’atres théoriciens qui croient que la 
Bolivie pourrait avoir un commerce très actif 
avec l’Europe par les rivières Béni ou Paro et 
Rio-Grande, branches du gigantesque Mara-

^OlL&WDi%
LE MONUMENT DU GENERAL JOUBERT.

Je sors de l’atèlïAr de David, statuaire,
Lui qui donné »nï grands noms lé marMé poûr suaire-, 
T)r, j’ai vu dans un coin lé modèle achevé 
D’un groupe domine l’art n’en a jamais Yévé : 
J.a m»ri du général inutnA, tel tst leïhêmè 
'Qu'a traduit aü ciseau le grand scdlpreur que j'ainle, 
Et qui, religieux, simple et gravement beau, 
Doit au Père-Lachaise exhausser un tombeau.

La scène est en Espagne, alors que chaque ville 
Combattait pied à pied pour la chose civile. 
J’aime les Espagnols, quoiqu’ils nous aient haïs 
Car ils faisaient chez eux la guerre du pays : 
J! est digne cent f ns de vivre dans l'histoire 
Le peuple qui debout défend son territoire ;

Et je sais admirer un ennemi Vainqueur 
Quand il sauve ses mûrs et quand il a dü cdiur! 
Le général,- atteint d'tme batte, chancelle 
Et tombe tristement d'un tôle de la selle ; 
Son bras pend, et sa maill, aux doigts irrésolus 
Lâche son glaive mort qui ne frappera plus ; 
Son maMteftu détaché, qui route Vers la terre 
Semble comme uit linceul épais èt Solitaire 
Sot Tèqùel te héros, sans pompe ni clinquant, 
Doit dormir tout a l’heure au dernier lit dé camp. 
Le cheval aux abois ouvré sa bouche morne • 
Il se cabre ; son coü que le désespoir orne, 
Laisse voler a flots ses longs crins orageux ;

Uu Espagnol, attx pieds de te cheVal sauvage, 
De son lâtge iromblon loi bine le passade. 
Ce rempâf't animé, Cet homme au cœur de fer, 
Qui semble un noir démon échappé de l'enfer, 
C’est l'Hspagne â genoux qui combattait encore 
Et qui, les bras tendus, dû poiieüt â l'aurore, 
Corning la grande armée Alix héroïques pas, 
Montait sôu6 nos chevaux et ne Se rendait pas.

David, qüel mouvement ■ quelle grande tournure ! 
Où donc avez-vûns pris cette male sature I 
Par l'exécution ce travail nous ravit, 
Et C’est étoùraiisant Éliminé tout cela vit !
Honneur â ceüX qui font renaître sûr la pierre 
Les' hérds qui pour nous Ont fermé Uür paupière ! 
Il nous faudra bientôt aü fond des iiioituinens 
AveC nos pâles mains foüillerMes ossemens. 
Si nous voulons Irotivèf des soüvéüi-rsdo gloire/



à LE FÂÏRIÔÏE rR-ABfÙÆSS.
non bu Amorphes ; 'mais il faut considérer, . 
ï ° que la distancé â parcourir' par terre i\ïs--< 
qu’aux trois provinces boliviennes de 1a Piata, * 
tleSarita-Cruz-de-ra Sierra? et même de Me- 
xOs est infiniment plus grande que'par le Pa- ’ 
raguay; 2 ° qtië ces rivières traversent des dé­
serts d’une immense étendue, des contrées 
habitées par des sauvages intraitables ,' rem­
plies d’antiimaux féroces, couvertes d’insectes 
et de reptiles venimeux qui martyrisent IMfdm—, 
me, et’qhe, te qui est.pire que tout cela, l’air- 
de ces centrées chaudes . marécageuses ’ est" 
continuellement saturé île'miasmes délétéies, 

’ 'de gaz pestilentiels qu’on est forcé de respirer 
' dans de semblables voyages ; 3 ®. que la plus 

grande partie de l’année il y pleut abondam­
ment et qu’à la suite de ces pluies régne un 
soleil si chaud , si ardent , et qui frappe sur 

1 l’eau avet tant de force, qu’il ouvre les œuvres 
' mortes des navires, détruit les cordages, etex- 
I pose les marchandises â se perdre ou â s’ava­

rier complètement avant d’arriver à l’embou-.j 
1 chure tlu Maranon. Si l’on doit s’attendre à 1 

souffrir toutes ces contrariétés en descendant' 
les rivières qui affluent dans l’Amazone , que 

' aera-ca en les remontant, lorsqu’il faud a y

(1) On se souvient des conseils que M.' Victor Jlugo 
adresse au statuaire David dans Son dernier Vol Unie de 

; poésies les Rayons et les vmbres. i

employer le double temps ? Et q u I iffet dé-v- 
sastrei x un tel c'imnt no produit-il pas sur le 

< tempérammetv de l’homme et surtout de i’Eu.
ropéen ! Car, sortant d’uti pays ou la chaléür 
ot dé à trè- forte , le. voyageur irait de mal en 
pi , pr la nécessité « u i se.trouverait de f ire . 
la plu, grande partie du-traj t sous la ligne 
•équinoxiale. . ; ■ f:

Les sauvages seuls, ou les Indiens â demi 
‘ civilisés seraient capables de résister à de pa- . 

reilles fatigues; mais, pour l'Européen, nous 
regardons comme impossible .qu’il y résiste 
longtemps. Il n'en serait certes pas ainsi en 
naviguant sur nos fleuves du bassin de la Pla- 

' ta, parce que, en les descendant rapidement, 
on obtient bientôt un climat tempéré

Que le Verméjo soit navigable jusque très,.
■ <le Tarii", et que par ses ramifications il nous 

mette en contait avec Jujuy et Salle, <ela est 
maintenant hors do douto; cela nous a été d - 
inont'é de la manié e la plus évidente oar 
Dcfn Francisco de Arias, en 17.HO, par Don 
Jua AdrianO Oorrrép, en 1790, et par D m P r- 
blo Soria, en 1827: tous trois de cendrier t 
ce'te rivière et entré eut sans la moin Ire diffi­
culté dans le Paraguay ;'le prétnier dan- le 
moisllc février, et le second dans les mois d t 
mai et juin, et ils n’y trouvè ent pas moins de 
de ddux mètres soixante centimètres d'eau

-» (trois varas de Buenos-Ayres').
(La suite au prochain ndtnt-.rô^

Nouvelles de Rio de Janiern.
—Le packet anglais. Càckatrice, arrive ileKlio àvltht- 

hier.'hoilS a apporté quelques détails sur l'union de S. A. 
R. M. le' pfiiùe de Joinville avec la princesse Doua 
^_—.----^-àaaa-^-^^ ----- ___..

Des noms victorieux et dignes de mémoire, 
Tant le siècle oû l’on vit est un siècle bâtard, 
Oû tout s'en va, tout tombe, oui tout—excepté l'art/

Mais vous, artiste saint de In foi populaire, 
Soyez indépendant sans haine et sans colère; 
Aimant d’un ipême amour le beau cômrne le bien, 
Sachez être â la fois sculpteur et citoyen .- 
Restez toujours te même, et quoi qu'en puisse dire 
Un poète bacré que comme vous j’admire, (I)

* Quand de nos libertés lé pouvoir est Sorti, 
Aimez la nation et soyez d’un parti ! 
Cette neutralité qu’on affiche et qu’on vante, 
Maître, n’existe pas ; 'quelque nom qu’on invènté, • 
Sur l'épaule où le sein il faut porter la croix ; 
«Quand on n’est jlas du peuple, on ést avec les'rois.

Francisca, soeur de don'Pedro II, empereur du Brésil, j
M. <le LaùgSdorf, envoyé extraordinaire de ■ S- M. : 

Louis Vhilippe 1er., roi des’Français, auprès de la cour b 
impériale de Rio de Janeiro, a fait pour le prince dé 
Joinville la'dem.ilide'officielle de’la inain de’la princésSé ‘i 
a'doA Pedro II. son frère. Lorsque l'empereur eut répon- ' 
du qu'il cônsenth'rt'préinemeui â cette union, ef’qù’il'étAit 
hébreux de penser, d'après les paroles de l'envoyé; que

-sa jeune soeur trouverait dans la famille du prWce des 
.consolations qui adodeirafent Son exil; M. ife LortgSdoH. 
se tôqhnifnt vers là princesse, lui • detnanda/au hoto du 
prince.,- son ' consentement particulier, qùi fut accordé 
avec une grâce çharfnante. ........................ . £

• Les journaux quètidûs avons reçus Contiennent beau­
coup de détails sur In célébration du mariage, sur le ta- j 
lent déployé parlçs musiciens'-français amenés à bord de ■ 
là ’IMli Poule, ét jUsq’u'â des Vers d’a-propoe‘diis à la 
plumé dlün dé noÈ cOinpIitrlOtèS. ■ t
,‘Maintenant, le prince a probablement quitté Rio 'de p 

Janeiro, emportant avec lui’sa jeune fetnme et l’espoir
■ d’un bonheur que tout Français lui souhaite. :-':

-—L’amiral Grenfeil, qui comtharfdait là'Statio'n bré- / 
'siliettné de Rio Grande; eVt changé Me debthiatiAn.'Oii 
pense généralement qu’il est appelé‘au Commandement ■ 
de la station brésilienne de laTlata. -' g

— Il est arrivé à Rio Janeiro plusieiirs bâtiments dP 
guerre français. On présume qu’ils relèveront "pbùr“!es 
jles Marquises. ‘ v ■ , ;

ORDRE 11 JOUR .1 .
Camarades, ' - ,

’• Les 'sucrés drt vaillant général Rivera ont dû faire’ 
tressaillir de joie tous les‘braies de la légion dés voloq- # 
laites, comme aussi de tous ceux dont les sympathies 
nous sont acquises. ^ r

Une “force ennemie qui venait au secours d’Oribe a été . 
battue ét poursuivie pendant 40 lieues'par le brave-colo­
nel Baez, le général Rivera a passé lariviërede Sauta- 
Lucie â Tala malgré les forces ennemies qui voulaient 
lu! disputer ce passage; rièh n a pu lui résister; il s’écra­
sé cette horde d’asiassins. 'traversé les lignes d’Oribe et 
se trouve â 6 lieues de Montevideo.

Ces succès doivent nous enorgueillir, puisque lions 
défendons la même cause, et vous Convaincre combien 
sont faux les bruits mensongers que l’on cherche â ré­
pandre patmi vous. Le temps n'est plus oû nous devons 
encore Souffrir ces perfides mensonges parmi nous, nous ;. 
avons assez dominé de preuves de notre modération polir 
être en droit d’exiger de ces misérables la cessation de b 
ces provocations criminelles. Je vous otdoiuie doiic de 
me faire connaître tous cénk'qni chercheraient à vous b 
induire en erreur et â trahir te serment que vous m'avez h 
fait de vaincre ou mourir sous notre drapeau. Nous ; 
donnerous ainsi Une leçon à tous ces lâches qui conspi-a 
Vent dans l'ombre, ét Voudraient nous aiieàntir avant, 
d’avoir accompli notre væu et nos promesses,

Notre modération a été mal comprise; prouvons â ces 
séides que clé ne fut ni la crainte ni le bon-droit qui 
rtotis manquait,.que nous les méprisions Comme nous les 
méprisons encore; mais-qu'il est un tenue à tout, et-que 
ce terme est arrivé ! ?

Nous devons Vetller'à l'honneur de la légion; aidez- < 
Unoi donc, et Vous verreziqne, si j’ai pu être indulgent et j 
bon, je saurai être aussi sévère et inflexible, surtout eli- 

" vers les traîtres. j
* Le colonel de la légion française,

THIEBAUT. ‘

' Vous, grave et-fier, soyez l'homme des multitudes ! 
Melez à-vos travaux, mêlez a vos études, 
Lorsque nos intérêts Sont chaque jour trahis, 
L’amour de Pavenir et l’anlour du phys ;
De la faveur des cours qui sur d’autres s épanche 

' Gardez vôtre cœur phr et vôtre jobe blanche;
Grand comme Manuel Ou comme'Béranger, 
Qui nous ht tous pâlir au'nom de l’etranger, 
Fidèle aux souvenirs de l’an quatre-vingt-onze, 
Orateur du'burin et poète du hrotïze, 
Au soUlit, au tribun, racontez comme il faut 
MburirMans la bataille'ou sur un échafaud !

Des muets ntbliuihens faites parler lé faite : 
Barra, Carrel, Pages, Lamennais le prophète, 
Tous ces exemples grands, récerfs et solennels, 
Coulez-les dans l'airain pour les rendre éternels ! 
A la pudeur du beau né faites pas injure, 
Refusez vos ciseaux â Talleyrand parjure (2) ; 
Ne vous abandonnez a nul événement;

JHohàièùr le rédacteur,
J‘ai lu' dans vôtre estjmabîe jbuvnàl du 18 eduraot, 

un article signé par vous, dans lefjkêl.'voùs avez fdit 
urft erreur bn disant que tes l’ortùgai^allàient porter 
deï vfvies pbur l’usajje des ofhei'ers de l’arhiée èiiMemie, 
lorsque, sans doute, vous vouliez désigner l'es BRESI­
LIENS qui ont ici une escadrille (où coùza que ôW- 
ha). J'attends “de'vôtre'impartialité la rectification àé 
Qttte erreur. Eu cela vous obligerez, -,

'Votre dévoué serviteur, F. SustNi.
Montevideo, 19 mars 1R43.

Noue maintenons, malgré la letire de M. Su- 
sjni, r<-x ictitude dés'f.tits que nous avons avan- 
ces. N n^ ignorons si les idations de. notre 
correspondant le mettent à. même de nous 
adresser de "s «mblabbs rectifierions.-l\ est do 
noue devoir do sourd*ir toujotirs, et quoiqu'il 

- aànve; la vérité,-nen que la-vér té.
’• A. DelacoOr.

^ . -MhUaSÏUHWtUMU.
. Nouvelles iiïr 'Soirf. ■ - -,« •

E-xtràiïes en partis du CvMitucto)ïal ■
~ M. -le c immodore Bit visa reçu par lé 

pack t npg'ais arrivé de R o-j n^yro-, dus 
j Conummfcations'Sat^^^ d^i mi astre ritr- 

glàis accrédité auprès de la coût brésilienne-, 
approuvant la COn fuît^ q dit à-sMivie dims le 
'Rio do In Plàtn.

— Une lettre die Rro !J .neiro, rm ‘date lliill 
m'irant, assure que le uoiivétaement bfési ïéM 
a désapreùvé’h rarement i’a iceptatiotn par's'es 
ag nt< du blocus, impo-é par Rouas au polt 
du cette capitale, et iqu /i’ liusire nui'in G en- 
fell est appelé au commandement tfe le station 
de la P f.

— Des lettres de B iCno*-Vyf’s t’appértétit 
que l’escadredr Bmnw a !dé > irqtfé’â Bmm’ s- 
Ayres le< blessés et les mnlad is 'do l’armée 
d’invasion, avec quelques ’fimitto--. — Broiiw 
striait, dit on, dans l’intedion île -se démettre 
;du corn inaridemient de l’es mdre rirgeritmc

— Le Con^tiluri mal annonce pour aujour­
d’hui la béné liction du dfapeaM Moi Votinia-- 
res Français : il y a s'eu etrtent a'UjiVur I’Ihii une 
inspection d’armes.

e-T-.vc-ne. '
Esphlrtero s’est résolu 'à donner la sati.-far- 

tion ex gé : p r le gouvernera mt franç i is : les 
■accusations dirigées contre M: de Le-seps par 
Jean G itn rrdz. chef poli ique de Barcelone , 
ont été rétractées par le gouvernement espa-

’ FRANCE. '
Dans la séance du 15 février, ‘il a été pré­

senté à la chambre des députés >4 pé'i'i us 
ten tant a obtenir la liberté !<• D m Carlos. 
Q ie ques voix s’él veront en fiveur de i’.Hti— 
ne prisonnier-, mais cites prêché trt dans le 
dé se! t.

— On parle toujo ir; !d ■ ’ ivéïîemcrit pre- 
. chain de M. Moté au innu é e.

— La brick canomiièro'L t'astique e*t parti 
hier samedi, 20 mai, pour Buenos Ayres. Il doit 
être de retour mardi.

Que l’art entre vos main# soit un enseignement .- 
Laissez d’autres sculpteurs, pour la beauté choisie, 
Tailler le marbre saint Selon leur fantaisie;
Que sans vocation, salis but et sans milieu, 
Le plaisir soit leur régie et la formé leur Dieu;

_ Mats Vous, continuez votre sévère Voie;
Qu’a la tête Hé l’art et du peuple bit vous voie; 
Devant Vos monuniens nos fils s’arrêteront, 
Et'vous aurez, ùn jour, deux couronnes au front !

Paix â’vous, décédé sur lit terre étrangère !
Qü’â vos OS glorieux la glèbe soit légère !
Dormez, mon général, au fond do noir tombeau, 
Avec l’art pour gardien et l’honneur pouf flambeau !

ALPHONSE ESOU1ROS

(2) David ne voulut pas consentir 4 Aire le buste, dù 
prnfce de Talleyrand.



LÉ JPATRÏOTE FRANÇAIS.
FRANCE

( Paris 16<d -jaufier.) , 

..(Suitjj. .

Kl. lé général Bugeaùd connaît bien mie nl'Afriqn» 
Vpié mot. Cela est très vrai. Mai’ M. le général 
Ifovivjer confiait bièl mieux L'Afrique qua M. I« ^é-, , 
iiêr.al Biigeaml. . Cela est encore certain. Et M. le 
général DuViyiér a sur l’Algèri» de toutes antres idées ■ 
<iue M le gôiivefrieurgétiërat. Q ie .conclbre de ceci . , 
Qu» M le gèuilr'àj iViviviér à raison côhtre M. le 
général ffogeafnl ? — Nùfleihetit. Il eh rèsfilte cette 
seule cons^qùéhcè': c’est que quiconque etbdie les . 
affaires d’Afrique difitconsiitter IFahssi gravés teinbi- 
gnages ; c’est que les faits fie sôiit à la vérité conflit8 ( 
«lirecteinent que d'un petit nombre', (bais que Itérés à . 
I» publicité, (eur appréciation appaTtieht à toui. j

Enfin, fai une troisiè né bbiefvktioo é'f lire gué la j 
lettre de M. le géneial Bugoàud. Je .ne parle poipt 
d' » personnalités qu’allé contient, si tiibtefo'S je puis 
appeler de ce nom d«'s nttaqiiws qui -’adresseiiitoujour» 
:i une autre personne que.moi. et qui 'tombent seule­
ment sur l’écrit «Ion# je m» trouve l’aiiîeuf. ; J écarte 
aussides plaisanteries -qui ■ i»e paraissent peu dignes 
«l'un aussi grave sujets mais cfest, je l'avouerai, av.eç 
un sentiment pénibleij'ièj’m vu l« gé : ””.1 ^'k 
ntiribuer iiérMjvgiuenl.ÿ un dètestab'fc cspijt d oppo.i- . 

hiôti systématique, un travail, qui Vans douté est dèfep- , 
'tueiix en beaucouji «le points, mais qui n'est q'J» le > 
résumé de longues eti>«i»s, ej qui - m'a été inspiré par 

■ m amour sincère d» mon pays et par la plus p'of mde - 
lonvictiim. C’est dire que je veux fiés brièvement 
rétablir la qoestiiih'telle que j ' fai posée, telle quelle 
ddit être luaiiitehii», telle .qu'il faudra la <jis« uter, non '

éuéraj B igeaud- *

avec de» jiàrôlesNiblcntés, thais .avec de bonnes r^j- .
»(’t”. . /, I

Oui, j'ai dit que j» voyais avec'effroi,, avec anxiété, ja 
^nécessité déclarée offiôellefn -nt pbür la France de tenir 

"en Afrique une armée de 80,600 ‘hommes au prix de 
80 millions ! et iiop pas ‘de SO,6ob 'hommes et de 80 
..millions pour un an, popr deux ans, niais pour une suite 

' Tf années dont le terme n'est pas même indiqué ! J ai 
' dit qu’une pareille chargé était pleine de 'périls pour le 

pays, j’ai «lit qu'elle l'epuiséit au dedans et qu elle le | 
paralysait au dehors, et j’ai ajouré 'que la ’France avait 

‘ 'clé étrangement abusée dans c&te question' : car, d an­
née en année, on lui demandait toujours 5!h nouveau sa- 

" orifice comme étant le dernier ; et c’est au moment ou , 
1 i i guerre, flit-iii, touche a sa fin, que la France apprend i 
' qs'd lui faillira autant de forces militaires et autant de , 
" <lépéuse« pour régner sur l’Algérie qu’ I 'lui en fallut $ 
' péur la vaincre !

J'ai dit encore que si en effet il fallait absolument, pour ’ 
‘"établir ‘en^Aruéfie la domination française, ces 80,000 

homme» ‘ au prix «lu 80 initiions, sans doute je u'he- ç 
siieraif padA les voter, parce que selon moi, il n'est ' 

S’pas permis à la Fririae, sOiis pènie de ho ite et de ’ 
déclin d'ans lé 'mmole, d’échoue'r dans celte entreprise, I 
la plus grande qu’elle ait aujourd’hui. Mais en même ; 

’ temps, comme je sens tout ce qu’il ya «l’accablant Jans, 
’ un parti! farileàp, et que je ne puis, sans .frémir ajonger 

aux éventualités politique» qui piiiirra'iént ürtiefier une 
affreuse catastrophe, je éherch j avec inquiétude, ip iis 
at’ssi avec persévérance, s’il est vraique pour fendre en j 
Afrique notre domination solide et fécondé, «les sacri- 

1 fices aussi granits, affssi longs séi mt absolument uéces ,. 
saircs; .si le sy-téine que l’un suit ést hué, »i d’autres j

i

'moyens motifs dangereux et plus efficaces ne pourraient 
t pas.être employés.

Et lorsque je me livre sincèrement et sérieuseipent â 
cetté étude, lorsque, vflyanl ües périls qiieje crois immi- 
nens, je les sigillé ; et que, calculant la probabilité 
d'un avenir prochain, je montre la progression dit mal, ■ 
les éxige'nceg tnbjburs croissantes dit système fie guer- } 
re adopté,; et le chiffre de l'armée d'Afrique »’é evant j 
bient'ôtk 100,000 11 mimes au prix du IÜ0 millions, , 

'c’est-à-dire avec une hugipentplioh perpétuelle de ' 
'charge, une cabre toujours plus grande d’affiibliSsein-nt 
Ipour la ‘France-; lorsqn'exhlniiMht les prétendes reve­
nus qt:e l’on Va, dit-on, tirer de d'Afrique, je n'y vois. î 
qu'erreurs et illusion ; lorsque je discute uiie aussi 
immense question, de laquelle dépend l'avenir èfpeiîl 
être l'indépendance de mou pays, il me faudra subir 
l'accusation banale d'opposition systématique; J'avoue 
que je ne la prévoyais pas. Le public jugera si je l'avais 
méritée.

Il est très vrai qu’en présence d’un pareil état de 
choses je ne puj. me préserver d’une grande anxiété ; 
ait je serais heureux, je l’avoue, si jè pouvais commu- 
riquer â mes concitoyens un peu de l’émotion que j'é- 

puve, et exciter sur cette question l'opinion publi-

que, prômpte â s’endormir sur des trophée»-, et desti­
née peut-être a se réveiller un jour sur dus dé-astres. 
Je ne voudrais vuir-h mon pays ni cette confiance qui 
égare, ni -ce découragement qui énerve. En présence 
des embarras et dès péril--, je ne lj;i dis point ; Vous- 
avez voulu une f die ; soit : oh vous mènera'jusqu’au 
bout puisque, tel est .vôtre bôn plaisir. Je cherche de ?

' toute mi force s'il est vrai que l’entiepfisè «dit fille,- 
et si Ja folie n’est pas dans l'emploi, du moyen dont on t 
se sert, et que l'on pourrait éviter. Et en présentant ' 
contre un système que je crus vicieux des objections 
tpii subsistent, et que'je n’ài pas soulevées le premier, 
je provoque una controversé qui ne peut 'que'tourner

. au profit de là vérité. •■■ >

(La fuite â prochain numéro}.

*1'111 I ii»1m»l,.O!_i„i fa ........R—"

NOUVELLES DIVERSES.

à

On fit dafes l« lilornig-Chroniçle';
■ “ Le Brésil éj{ mi tortuné j>a\s. Il a itne princesse 
â marier, et il à du siicre a lui «tonner pôür ’ douaire’. 
Le prince, qui pourra prendre le dèuaire et le payer; 
au a ja princesse. L’Autriche, l’Auglcterxe et là 
France sont en figue. Comble l’Angleterre n’a pas be. 
soip de la princesse, et que les t n ies ,Pe veillent pas 
du sqcre, l’Angleterre é houè a, et M. El lis'aura fait 
un pas.déclare a Rio <lè Janeiro. D’un autre côté, la 
chambre de» députés de Fraii'ce menace de faire avur- 
ter ie mariage du jirince de Joinville avec la princesse 
Januâfih. Pans les IforeiiuK. la maj esté des coihinis- 
saires’se'prouonce contre le projet. ”

—'L i côlhinission chargée d’exsnhiàer lé» différons 
sy-ténes de‘-télégraphie de nuit, s’éjl réunie therèredi 
héHiier, au taftislre de l’interieur. lyl. Morris, direc- 

't»ura Cillais, qlii vient «Je monter ,1e service de Pqris 
à Tours, é ait ajfpélé à faire, sur toute la ligne, les ex- 
•péi'iénce» qui ‘juSqU'igi u'avaient eu lieu qu’ehtre 
quelques priâtes.

flans la'journée, le teins avait été bruineux, et la 
coininunicàtion iri/possible ; cependant, â six heures, 
les'deux étaient allumé» sur to«ite la ligne, et qtielqucb 
itiihutes après, b'directeur de Tours traimnettait une 
depèehe oficielle q'i/il avait reç le de Perpignhn ; la 
traiis niSfcn dessigiîaux a ainsi continué jusqli’a neuf 
hc île».

L< commission a reconnu tout h la fois l’iniipo'ttan- 
çe d un service de unit et la «im.di -ité dit pr icô lé de 
M. Aforris. Ifedx mois èt (l oin, u ie sbniinu modique, 
lui dut suffi pmir confectionner se» iij5|>areils, organiser 
le service et établir un 1 cominunicution regnliere sur 
une ligue «leb'J lieues. Ce résultat démontré la sujiei io- 
rite et lès avantages d’un mode de transmission tel, 
qu’avec un matériel confectionné à l’avance, quélqües 
jours suffiraient (jour mettre eh communication noctu­
rne Paris et Strasbourg.

—La résolution prisc'jfotïr le parti dit modéré d’in­
tervenir dans les élections qui se préparent «n Espagne 
parait très sérieuse, et elle est général». Un comité de 
cette opinion a été'formé a Madrid pour diriger le 
mouvement ceclora!- il est cmiijibsé de MM. C4raa- 
co, Lt'iiiz, et du gé léràl X iviér Aspiroz.

Ce parti «e remue b miicoup dans les provinces bas­
ques et la Navarre. Amant il y avait naguère d’apa- 
Une, autant il y a aujourd h li d’entrajneïhent. Ôu re­
garde comme certain a Saint-Sébastien que tous les 
députés basques appartiendront â cette copieur pqlitî- 
qèe. ‘■Le gouvernement du régent n’a de sympathies 
qu’a Saint-Sebastien même, et ehcorejeinarque-t- >n 
un grand refroidissement parmi ses plus chauds et 
plus anciens partisans.

I! parait posdif.aiissi, d’après les lettres reçues â 
Bayonne, que M. Ôl izaga, blessé de la destitution du 
ch f politique de Log im i, son iuti iie ami, s’est brouil­
lé avec le minisiéi.è llodd, et quïl prêtera à l’opposi- 
tion l'appèi de son talent.

A Ta daté du 12. le régeptétait encore indisposé ; 
il n’en a pas moins présidé plusieurs conseils des mi­
nistre», Une personne qui vensitd'airiveraBiÿon- 
ne, èt qui l’> vu le H, l’a trouvé très èh inge depuis 
six mois.

Le 'Licc.rpM Times contient l'article suivant con­
cernant les n,s Marquises :

“ L - capitaine lord'George Pawlet, commandant du 
Carysfart, n visité 'dernièrement les il»s Marquises. 
Il est parti de Valparaisq le lû août, et le 3 septembre 
il est arrivé dans l‘ije. Christine, Le but ostensible dit 
capitaine était <}a reconnaître le pavillon français, il 
le salua eii effet, mais nous croyons que son but rébl ;, 
était de s’assurer de l’étal des iles Marquises et uo l

ï

•amment .des disposition» des naturels Alégard doit . ^ 
colons français. Des politesses ont été échhit^éeà 
entre les officiers anglais et 'français.

" Dans l'iléChri-fine, les-naturels paraissent être 
trésj.loux de h présence dé? étrangers. Ti (Itèrent 
dent que les 'Français ont amené frauduletiséitient 
leur chef à leurlivrec.j'ile, H existait une d^fiahee mu­
tuelle, Lés Fratfç»i< n'osaièht faire nheune éxciirsidn 
dans l'intérieur, k moins d'ètru bien arnié--, «jnôique 
les naturels montrassent des disposition» lént 4 fàit 
hospitalières vis-â-vis des Anglais. A N 'uks-îHiva, 
les Français étaient dans de meilleurs termes avec les 
indigènes, pendant que le Carysfort était â l'aricre, 
on apprenait de Christine que le capitaine H a liez, et 
son premier lieutenant, Ivl.de Lib lebht, àvaien't été 
tués â coups de fusil par les insulaires au moment ou 
ils voulaient arrêter le chef indigène ^qi s'était retiré 
dahs l'inférieur et àvaitt r^fû-é tobt» comimicatioh 
avec les‘Français. L» reste dü détachement, apres 
avoir frappé mortellement plusieur indigènes, s'est re­
tiré dans les retrapchàmèns.

MOUVEMENT DU PORT
^E ÂtONTEVlbEO.

.Avilîtes du 20 triât

Rio-Janeyrh, & mat. goélette lutnieise Corat 187 t., 
cap. A. Tu»'o, à Pabloriit, avec 610 bl]». farine.

Gènes, 10 février, brick Aigle, cap.'A. Dôdero, â 
Gianello, avec 3# passagers. . , ,

Bordeaux, 4 février, brick français Matilae , cap. 
Beriiard, â fleuri-frères- avec 6 pass'., vins jet effets.

Ste Catherine, 2 mai, polacre saiffe Agta/h Florida 
cap. (). Ro&iho', â Bujarcô, avec "planches, méis et 
fariné. . ; -i .

Cènes, .brick sarde, avec 58 passagers.
Clip de Bon ne-Espérance, 19 a'vril, btfrljûe'anglaise 

Pantolorm, cap, J. Cohde, â Kénisly, en lest, *
Bio-Grande, 16 mai, polacre sarde Providence, cap 

Rufo, é E. Sanjuaii, avec toÙB moyns sel, 36 froma­
ges ,1280 ehaities oignons, 5 sai s barricut» , 56«robes 
graisse.

*Rio-JaneyrO, 28 avril, brick sarde ‘Selle Betyardi- 
‘iie; à Alpiwnst’, avec 44 bqs bisaùts, ITM roùll. tabèt', 
1.50 C.'coimture, 133 col. tabsC, 16 pao/froinage, 3Ôb 
bqs. fariné, 6 corb. lard, 500 id. farine ihendipca , 20 
sacs café, 96 Bqs. sucre, T10 sacs .haricots’, 390 kicS 
mai». 23 colis gàlpêbes. , . , f - .

Maidobadd, goeJ. sarde Conception, avec 18 tétés 
de bétail. "

Biienos^Ayres, briqk espagnol Ricurdo , sU\t pour 
Cadiz et Mainga.

Dundéé, polacre 'prussienne tiiràn, suit pour Bue. 
nos-AyreS. ,

Lisbonne’, brick anglais Anderson Hilen , sait 
pour Buenos-Ayres.

Cap dq Bonne-Espérance, 15 avril’, brick frangais 
Indien, & Kemsley, en lest.

SALdS bu JARDIN.

Il y aura tnl ntijBurîl’hui, 2*1 mai ; il com­
mencera a 6 heures dü soir, et durera jusqu’à 
dix.

Prix d’entrée, 18 veintins.

AVIS-.
Maison Honore Gispàrin, platero, me San- 

Gabriel, numéro 25, oh 'achète or Vieux, argent 
et cuivre.

OFFRES POUR L’HOPITAL FRANÇAIS.
'L"S personnes qui ont offert des lit?, etc. 

pour l’Hôpital Français, sont priées de les taire 
transporter maison neuve de.don Juan Maria 
Pen z, â côté du inaic'hé, oti d’avertir MM. Ici 
administrateurs qui se,chargeront de ce soin.

HOPITAL -FRANÇAIS.
Ô.i so'trc'rt pour l'hôpital français chez Mç 

Viglezzi, rùeSir.-Gabritl, euuéios 1,27 ot iH

Ivl.de


$ /JS
-AVIS.

On vient d’imprlïricr, à l’im| rimeHe de la 
" thari'ë, un ouvragé intitulé .-'

' INSTRUCTIONSbL<F.WTERlF, 

‘^ül comprend celle deé re'Crue’i'Ic manuel des 
guides, et |à tactique' dns eclHWurt,‘ extraits 
do là dernière édition dé' Valence, h'veœ29 gra­
vures lithogTaphiéé», qui indiqtfe'nt les signes 
du conïfriandement avec l’épée huTa c^nhe.

ïl se vend a ladite imprimerie,'et elUz Do- 
menech ou chez Varela, p'ace de'aiMatiiz.
-à^^«-_-^K__aiù_^à-1fiJ_JOil—__£i__^__i_ii__wjB1-—^,

CHIEN PERDU ,
Il a été perdu un pfefit chien, poil blanc èt/ 

tioir, répondant au nom de Môùsta etid — La 
personne qui l’aurait trouvé est inyi’ée n le ra 

* mener au burènu H» Patriote. Elle recevra une 
‘ Técomppnse honnête.

—ha——-jc—,j ?u.- - — .- •»

Le chef politique et de police, 
Afin ■ de régulariser* la facilité 

* des ea^rcices d'enseignement et 
'* éviter alitant que possible lès pré­

textes dgne pas y participer; vou­
lant Tontfilier avec la mesure né 
cessait e pouf atteiridrè ce but, le 
désir d'étre le moins possible nuisi­
ble Sût ^neutres, 'd'accord avec 
l'autorité supérieure , ordonné :

Arb !• À dater du 16 mai cou-1 
Tant, et pendant 15 jours, tous les 

* magasins ou'maisons de commerce 
sans'exception seront fermés depuis 

•' deikrfieUres jusqu'à quatre du soir,
•Ært. Ê. Celui qui pendant les; 

hèures^indiquées, aurait sa maison 
' ou magasin ouvert, ou qui, sans 

être pleinement ouvert, serait sur­
pris â vendre publiquement, séra 
puni 41e l'amehde et de l'emprison­
nement , suivant les dispositions de 
la police en vigueur» N

A’t 3. En considération des 
-heüres auxquelles les neutres sont 
'Obligés de tenir leurs maison fert 
niées, les patentes .qu'ils aviron-; 
prises,-ou d vfont prendre cette 
semaine, leur seront-valables pour 
vingt jours â dater d'atijoUrd'hui 
16 mai.

\rt. 4. Que le présent soit pu­
blié par édit et dans les journaux 

s pendant trois jours.
Montevideo , le 15 mai 1843. ?

Andréa LAMAS. 
• ■• —...........

AV18.
Une souscription , pour ['hôpital 

Hïan^ais, Tst ouverte èbez M. le t 
• président de la commission de sàn- 
*(té, rue San Benito ('ancien cdinsU- N 
Wt ), n ® 16.

: PAïmOTË 1PROÏCA
AVISPORTANT: ï

Oà demn^de des riûvfipr*, hiaÇbh* ét 'tnanaéuvre* ■ 
pour Phôpifàl'Français. *S'»dl«9,er’tàai*«fti hèûvedé ( 
|). Jpiui Mafia Père?, %. r'ôté dii'fnarrhé.’Oil désire

’ qu'ils fassent* parïfe'des'Voléiftaifès ’Franÿws. Tl* se- ' 
' tout exemples de'Service, éïTeür '^ràg'e fébt sera £ 
(’bajé.

* __—_———_ssa——^———h_—-—^h————h——,. 7

AVIS.
I ' . 3 ' ' •' . : ' iq i

VENTE.
Ugn désirerait vendre â ‘Buenos-A-ytas l’établis*?- ■ 

ment dè sérrùrèrié ét armiiterte'de MM -Richauti ‘ Ôt 
1 üewt., situé ju? de Ja Çéïfératiqir (Plaié), à 2 | ëûa- ■ 
»dres de la place de là Victèife.

S’adresser â Af ;‘Couturier uu magasin'de meuble* 
rue de hTPescaeorès en face drfeafé du't?brrnnétte.

On veixlraii séparément l’atT-lier de Serrurerie aVÉc 
ses llépeiidïtices, ôti bien les deux ensemble.
—________^———h^———h——ra- > 

. - ■ ( ’ ’ ' . . . » . - .,•.,.,.;*- ^ /■. p

NbUs a voir* l'hnnheur de prévenir le piibtteqne te i, 
nomibé Etittiue LàiffMt, natif d'Oharon (Éasses-Py- j 
rénées) entré chez notis le 22 septembre 18t2 , n'est t 
pldS â ùs.tre service depuis le 211 'mars jour dû nous le ) 

ïimeli arrêter par la police à cause de sa conduite in'fi- j 
Bêle, lés'objets qo’d lions avait volés, trouvés dans ses 
mhles et sésWeux écrits'par lui-mème' ne laissent ans | 
Cüd doiïte sur1 sa moralité. Après l’avoir fait élargir . 
ayant fait-diverses recherches dans notre magasin ,

1 nous aVôns’dëCouvért dé nouveau le manque de plu- , 
sieurs pièces", soient données en paiement' pour effet à 
son usagé, on eh cadeau. Le compté à été act epté par 
lui'. Ces jiiéces fié sont pis les seule* que’Vthu* Ayons â ; 
hitréclarfief, car,'après de nouvelles recherches, il nous 
man'que une montre Î6 lignes cadfàn émail, curette 
or triât ciselé, oh'vrtfge' représentant Un bouquet de 
flèurs en'i’èlief, pdrtaid le n,s 46®f6. et de plus'plu 
sieur* bagues, or; fuses et brillants- Tous ces objets, . 
li'S’obstiitè A en hier lé vol, c’est pourquoi rfons prions j 
les personnes qdl WSîent reçu du cadeau ou acheté i 
â ce jeune homme ites marchandises en dehors de notre 
maison, dé vouloir*bien nous donner des rentelgnemens 
que la police ne manquerait pas de découvrir, cela dit , 
pour la sûrèté des personnes ignorant la sAufce d ou ^ 
pouvaient provenir les objets qu’elles auraieiit pu re- f 
cevriir ou acheter.

Montévidéo, lésinai 1R 13
l’oTHt KH , E. AmToflthEAU, 

Tienda de la Cutdad de Paris.
Calle San-Trancisco t

^j^a—a^uMjaiïi'i n c- r c.sMMMwaiMaMiii *~ 

AVIS AU PUBLIC. . I
' M. Fiédériç, traiteur, rue S.iinuLouis n. 53, pré- ; 

vient les personnes qui voudront bien Phonorer de £ 
leur confiance qu’il continue comme auparavant â , 
prendre des pensionnaires en ville, et qu’il fera de son J 
mieux pour les contente-. à

Il a été perdu le 6 mai un parle cigt rres en paille: 
contenant une papelette et un certificat d’exemplion de j 
service au iioin'de’Tliétiard Gilbert Antoine. — La per- ; 
sonne qui l’a trouvé est priée de léreinetlre au Bureau ; 
de journal : il aura une récompense, s'il l'exige.

AVIS A MAI. LES OFFICIERS.
A l’armerie <le Moiiet bon vend des sabres 

avec ceinturon a 6 patàconS- '
-—S—i—-S>S->ia—É-SÙ^aUUtodHIaMaMm-AAw—

AVIS DIVERS.

On trouvera â l'imprimerie du ’ 
Patriote réunis dans une seule 
feuille la Marseillaise, lé Chant 
du Départ, le Veillons au salut de 
1' Empire etla Parisienne,

AÜX VOLONTAIRES‘FRANÇAIS. i
Nous drtvitôns lesvôlûtftïiires Trançurts "qifi 

voudront fui e partie de‘la cotnptigiire auYiliàb 
re d’a'ftillerio'sous le comrnendenient du cnpr- 
.taine Alaz\rti, a se faire HtscrirçTiors du mar­
ché, maison Ebtcfe»,'prc* du Café dcl'Uru-^ 
guay. . T

««U - --------  ------  -----
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24me, compagnie dite de la 
Wû aa>.B

•che# M. Rouïlliet. [Sénateur), 
Tous Iss français voulant faire 

partie de te^te compagnie K peuvent 
se présenter myourdihui jeudi et 
jours suivants 'chez A7. RoùilHer 
(S.éùqteur] tru Uafé d ■ la Cocarde 
pûdls recevront odes -armes ét ‘Ücn 
jntthitions.
/ Wam>OU»^SJiw_B»ï&

Des personnes Cafisan't *parti« du 
Régfthent des Volorttaires français 
sùtft.priécs'deT^ de leurs Ca­
pitaines re^peètfis . Certes bu Retins 
d'itTSC'ription. afin d'obtenir »de Mr. 
je Chèfde Police l'e-xemptiorude la 
patente eNIiaordinaii'e imposée aux 
neuties.

-1UMlaaMMMBBHMrfgwMM^MMafajlMMIBMaMBMIriHHIaftMHMh'*MMfe 

AVIS.
Aux amateur des talents et '.eêrcts, ‘ inter^ssaht* Mr. 

Le Oestre s’en^nge d*apprendYe afrx urttfeijf’s ta' mtif éfo 
de gagher beêU •üüp-dîùrgbhr,dHn» peu de trmiw;

i. Pour sppreiftlre â faite la pdudre"ü' Canon H Me 
■ chasse.

-'2/Idem pour graver sur le rhitïbYc Avec’facilité.
3. ' Idem poür lai poudreMe fusih tf pistôn.
4- Idem pdiii* f«i*ire‘ h pbudre de^JupitfYtoffnhht.
«5 .’ idem'poür faire le'Cfdre^â a pt4feerfou.

'* 6. Idem pour* fai e du bon*rinaîgre aVëcMc l’eau.
7. Idem pou^Grftvcraur le f r bl ihc.

*T 1 deiTTptfuf Graver sur le f r pu acier.
'- '9. Idem pour Gtavër'Sûr I»** orüfs cBaùtruèhe.
’ 10. Idem poura^ehlfet le Cuit résidé nent.
111. Idem pdur Cuivrer le fér.

12- Idem podt faire les arbres‘de'Saturne.
*Ï3. Idem puOî* cliart^er le'vin roüge pu blahe.

14. Idem poursiluder le rnnibre'rümpu.
5. Llëm pour fondre 4 ‘i i'tnii une B ।rfe‘de ^Bur-
Les personnes qui ^vond r ’ieu’''bien l'Iroirnôrer de PW 

corrôan c b’.td’»‘sseionl Elirz LebeVre én'face M. HonlIier 
au café dv Li Cocarde de mis D'hrùfCs du matin’,i jusqu'à 
4 hem es du mi r, rie . rtc.
--- .. -.^W -«twr ■ -""^r. ?^.^,M-.—.-..•■-■--^ ^.-.^ . ---

Bataillon des Eolontaires Français.
De Bureau -d‘ Etait major du B a* 

taillon est installé rue St‘Charles 
maison Pernin â cêté tic la Police, 
en face le magasins 41u Pavillon 
Français.

T'Tn'rjMfawaMBiiM''Mwniini urn -r.iw -tr- .iq .i>

BATAILLON
De VolûntaiPcs Français.

Ire COMPAGNIE PE VOLTIGEURS.
Le capitaine de da Ire campa* 

gnie de voltigeurs fait savoir â 
toutes les personnes inscrites dans 
sa compagnie de vouloir bien par* 
ser chez M. 3ér^me, Estaminet 
Français, rue des pécheurs, oû il 
leur sera délivré les effets d'habib 
lements.
'Montevideo, Fl mai.

•Lo commandant de la compagnie 
POYSEIN5EAN.

Le XSérafit Jh. Rt.vnaod.

Imprimerie ■Oriental, dirigée par Jh R»‘ ***>




